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Affaires de France.
"n nous écritde Paris, en date du 17 mars :
'"'opposition fait en ce moment, àla chambre des députés,

"'n large usage du droit d'initiative. Pour peu que cela dure,
t,°Us serons véritablement inondés de propositions. C'est sur-
,0 "i au régime électoral que l'opposition en veut; c'est contre
?eregiinequ'elle porte ses coups et qu'elle soulève ses flots trop
°ng'emps contenus. M. Rèmusat a ouvert la marche par sa

"'"""position relative aux députés fonctionnaires; M. Ledru-
a demandé ensuite l'abolition du cens d'éligibilité, M.

est venu après avec sa réclame en faveur des capa-
Cllès; enfin voici M. Bethmont qui fait une motion pour le vole

auchef-lieu. Ces messieurs n'y vont pas demain-morte, comme
°. n Vo»t, et si l'on voulait les laisser faire, il ne resterait bientôt
plus Un seul article de la loi électorale de 1831.

espérons que la majorité fera justice de cette fécondité
de l'opposilion. Déjà la proposition de M. Ledru-

°'''n a été repoussèe par les bureaux ; nous aimons à penser
Yelesautres propositions n'auront pas un iiieilleursort dans laCambre.

,' "'y a rien de vrai dans lesprétendus abus que signale l'op-
e°sition, rien de réel dans les nécessités prétendues dont elle

préoccupe. Cela est faux et imaginaire de tout point. Leré-
„ ll«t le plus positif de toutesces belles propositions, c'est de

re perdreà la chambre un temps que réclament les intérêts
rieux du pays, et qui serait bien mieux employé dans des dis-

sions d'affaires.
*1 a ètè l'ait en 1830 et dans les premières années du gouver-
nent actuel, un si grand nombre de réformes, on a ouvert la

J. r,e à tant d'innovations et introduit tant de changeniens. "s nos lois, qu'il est insensé de vouloir encore y loucherau-
J "fd'hui. Est-ce que les sociétés ne vivent que de mobilité et

echangement? Laissons donc un peu au pays le temps de se
/Poser et de s'accoutumeraux institutions qui le régissent! Ces
.Bl'tutions sont déjà d'une pratique assez difficile sans qu'on
ir

B

,10Hveau

tout ébranler et tout compromettre pard'im-
innovations,

mii °aS a'n,erionsbien mieux voir la chambre occupée de che-
voiirr er> de canaux, de routes ; nous aimerions bien mieux
et dp ,'.""lersatisfaction aux besoins ducomtnerce,de l'industrie
tol . "S'iciiliure, qued'entendre, depuis trois mois de session
ron 's*'ours politiques sans application utile. Quand se-
"tl "j'."ls assez réfléchis, pour dédaigner les luttes d'apparat
pr . 'dussionsoiseuses? Quand donc les affaires, les intérêts
tj lUes prendront-ilsdéfinitivement le dessus surlesambi-
|e ' l,ersonnelles et les théories creuses ?Ce nest pas ainsi que
o]^. 'Uve,nement représentatif est compris et pratiqué en An-

r,

te
"n|ent veut-on que des ministres puissent donner leur

faut C,l n soins aux grands intérêts publics, lorsqu'il leur
de» ,n,!Psfam,lle,,tdiscuter des questions thèoriquesetdèbattre
'l'ai.""' T*"* dé''a Cent fois résolus ? U se"'bleT'e '" tribune
Ce I

e'e é.evée<lue P«ur y faire montre d'esprit et d'éloquen-
Prn '""c"''' des l)roPosil'ons esl venue éveil ler tous les amours-e pres. hommes-nous donc si avancés dans les améliorations"uiistrn-lle»etadministriiiivpï

n„';i

..„ ,
rt'L . „-ij- . es' '1" »n enous reste pusauionr-u nui qu a discuter a perte de vue «,,- j.. " ' JJl.noâ.?En vérité U. de
"nont et Cremieux se font unesingulière idée du pays !Cet abus que nous signalons n'en porte pas moins avec lui

son enseignement ; il prouve quesi l'opposition avait jamais le
pouvoir, elle porterait de nouveau le trouble et la confusion
dans toutes nos lois. Faites une seule concession à la gauche,
placez le pouvoir sur une pente, rapprochez un seul moment
le gouvernementde l'opposition, et il n'y aura plus ni stabilité,
ni ordre, ni confiance, ni sécurité nulle part.

Au sujet dece qui précède, un denos journauxLa Presse dit
avec beaucoup de raison :

Voilà près de trois mois qtiela session est ou verle. 11 nous a
paru curieux de résumer en quelques lignes le bilan dccc que
le ministère el la chambre ont fait dans ces trois mois. Jamais
peut-être situation pareille ne s'est présentée ; jamais on n'a
vu à ce point l'inertie systématique d'un cabinet surexciter
l'initiative parlementaire ; jamais aussi triste impuissance n'a
été le résultat de tant d'inaction combinée avec tant d'agita-
tion.

Ainsi vont les choses, ainsi gouverne le gouvernement, ainsi
travaillent les chambres ! Quelle fécondité d'avortemens ! quel
trimestre politique et parlementaire! S'imagine-t-on que le
pays ne fasse aucune attention à ce déplorable spectacle, et qu'il
n en soit pas profondément mécontent ? Ce n'est pas aux insti-
tutions qu'il faut s'en prendre, c'est aux hommes !

Feuilleton du Jour aal de La Haye.
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La Panthère noire de Java.

CHAPITRE IX.—LaMort.
et de ia n

e libretto dan» lequel «e trouvait intercallé le combat deMorok
'"''atici re "oire,étaitsi insignifiant,quela majoritédu public n'y pré-
ev»it „„ne.'iUen'ion> réservant tout son intérêt pour la scène dan» laquelleCeuS'" 16ampleur dc bête».

Pif l'arr: . , roricG du public explique la curiosité produite dan» la salle
"'êuères'rf6 ar'"gbea et de Djalma, curiosité qni se traduisit (comme
»»lic)par eno_*joiirilor»de la présence des Arabes daus quelquelieu pu-

ln m - ln^ '«gèrerumeur et unmouvement général de la foule.
Bré»a lo;'|e s' éveiHèe, si gentille, deRose-Pompon,toujours charmante, mal-
'""UnD

C
■ *'"S"l'èrement voyante, et surtout d'une prétention ridicule

*"'' du b fi ' '"éâtre,ses façon» très-légère» et plu» que familière» à l'é-
*UrPri.Se e '"dieu qui l'accompagnait, augmentaient etaiivaientencore la
''"''.àu'

Car,;'

cc moment même, Rote-Pompon, cédant, l'effrontée qu'elle
'ro,l>Oun mD,,veu'entd'iigiiçante coquetterie, avait, on l'a dil, approchéson
s"'liîe, a',|"etderoBesdela figure de Djalma pour le lui faire aenlir. Mai» le
."""'bu» j a vue de ce l>ay»age qui lui rappelait son pays, au lieu de paraître
.t,achéa ce'teSentille provocation,resta quelquesminutes rêveur, les yeux
,onboi,q e théâtre; alors Rose-Pompon se mita battre la mesureavec

ÎL,<le'ieé'a
et

*U'

'edevant de »aloge, tandi» que le balancement un peu trop
"Çait i* "e*J°',e" épa"les,annonçaitque cette danseuse endiablée com-'î"e"tendiîlro,'OSBédlie',''déest,horëosr"phi'l"es P 1"8 ou "loin" orageuses,„.'''icée al" 1" PaB red,,,,blë fort ""'"'é 'I»e l'orchestre jouaitalors.,.h|'iiii et b

solu"'cnt en '"ce de la loge où venaient de s'établir Faringhea,
Seo"eees * pon'Mme """""'ivl s'était bientôt aperçue del'arri-
ta ■""oinnr.

0 a~e*"* P««»«'nage., et surtout des coquette» excenlricitésde
"i'"Jr. ai n: a!,SBl 'a jeunemarquise,se penchant vers Mlle de Cardoville,

» Ma oh* dan>Bes i,leffab|eB «ouvenii», lui avait dit en riant :

*** d,inoere' T <lu''' în d' Plus a""">ant'c' "'««' C» 8 sur le théâtre... Re-
->Eof"

enfi,cede

nom.
i no"8rl— repatarnachinaleme.itAdrienne.
«J *e"x ,|„ „' 'erclnurnée ver» Mme de Morinval d'un air surpris, elle iela61"»1'1»'! lui indiquait.>lJVoînrr* J<>urnalde La Haye, «'tuer.

Elle regarda...

t ,?■!!.-/" 'IJ j"lma
ra''9iBi,c,',t«d'»nejeune femme qui lui faisait fami-lièrement respirer le parfum de son bouquetEtourdie, frappée presque physiquement"

rS

„r d,
(1)ti ,ectriprofond, aigu, Adriennedevint d'une «l«„rmortelle...par inatiuctelleferma

les yeuxpendant une seconde,afin de nepas voir,., de même que l'on tâche de
détournerle poignard qui, vousayant déjà frappé, vou» menace encore...Pui»lout-à-coup,àcetie6en»ation de douleur,pour ainsi dire matérielle,
«uccéda une pensée terrible pour«on amouretpour sa ju»ie fierté.— Djalma est iciaveccette femme...et il a reçu ma lettre, —se disait-elle,,na lettre... où il apu lire le bonheur qui l'attendait.

A l'idée de ce sanglantoillrage, la rougeurde la honte, de l'indignation,
remplaça la pâleur d'Adrieiinequi,anéantie devant laréalité,sedisaitencore:— Rodinne m'avaitpas trompée.

Il faut renoncer à rendre la foudroyante rapidité dece» émotions, qui vous
torturent, qui vous tuenldan»l'espace d'unn minute... Ainsi,Adrienne avait
été précipitée du plu»radieuxbonheur, au fond d'un abîme de douleur»atro-
ce»,en moin» d'uneseconde... car elle fut à peine une secondeavant de ré-
pondre à Mme de Morinval.

Qu'y a-t-ildoncde «i curieux en face de nous, ma chère Julie?
Cette réponse évasive permettait à Adrienne dereprendre son sang-froid.

Heureusement, grâceàseslongues bottcle»dechevenxqui,deprofil,cachaient
presque entièrement«es joue»,»a pâleur et »a rougeur subite échappèrent à
Mme de Morinval qui reprit gaiment :

CominentPma chère, vous ne voyez pas ces Indiens quiviennent d'en-
trer danscette loge d'avant-scène,.,lunet.- 1à... justementenface de la nô-
tre?— Ah! oui... très-bien

;...

je les vois, — répondit Adrienne d'une voit
ferme.— Et vousne le» trouvez pa» très-curieux? — reprit la marquise.— Allons, Mesdames, —diten riant M. de Morinval,— un peud'indulgen-
ce pour depauvre» étrangers;ils ignorentnos usages; sans celas'afilchoraient-
ils eu si mauvaisecompagnie,à la face de tout

Pari»,

— En effet, — dit Adrienne avec un sourire amer, — leur ingénuité e«t si
louchante !.. Il faut les plaindre.— Mais c'eitqu'elleest malheureusement charmante, cette petite, avec sa
robe décolletéeet ses bra» nu». — 'lit la marquise, —~cela doit avoir seize ou
dix-septansau plu». Regardez-la donc, ma chère Adrienne, quel dommage!..— Vous êtes dans un jour decharité,vous et votre mari, ma chère Julie,— répondit Adrienne, —il faut plaindrecea Indiens,., plaindre cette créa-
ture... Voyons, qui plaindrona-iiou»encore?— Nous ne plaindronspua ce bel Indien an turban rouge et or, — dit le
marquis enriant , — car ,ai cela dure,... la petiteauxrubans cerise va l'em-
brasser... Par nia foi! voyez donc commeeltese penche vers son sultan...

—,

Ils sont très-amttaans , dit la marquise en partageant l'hilarité de «on

niiiri,et en lorgnant Roae-Pompon

;

puis elle reprit nu bout d'uneminute, en
a'adressantà Adrienne :

— Je avis certaine d'une chose,moi;... c'est que, malgré se» mines évapo-
rées, celte petite est folle de cet Indien... Je »iens de surprendre un rrgard...
qui dit beaucoupde chose».— A quoi bon tant de pénétration , inabonne Julie? — dit doucement
Adrienne;— quel intérêt avons-nousà lire... dans le

cSur

de celte ietine
fille?..— Si elle aime son sultan,... ellea bien raison , — dil le marqui» en lor-
gnant à «on tour , — car, da ma vie ,je n'ai rencontré quelqu'un de plu» ad-mirablement beau que cet Indien; je ne le vois que de profil; mai» ce profil
eat pur et fin commeun camée antique... Ne trouvez-vous pa», mademoiselle ?—ajouta le marquis en »e penchant vers Adrienne. — Il est bien entendu
quec'est une simple question d'art... que jeme permets de v»us adresser...— Comme objet d'art? — répondit Adrienne; —en effet, c'eitfort beau.— Ah ça! —dit la marquise, est-elle impertinente,cette petite! Ne voilà-
t-il pas qu'ellenous lorgne!..— Bien ! — dit le marquis.— et la voilà qui met sans façon sa main sur
l'épaule île son Indien pour lui faire sau» doute partager l'admiration que
vous lui inspirez , Mesdames...

En effet, Djalma .jusqu'alors distraitpar lu vue de décor qui lui rappelait
son pays, était resté insensibleauxagacerie» deRose-Pompon , et n'avait pas
encore aperçu Adrienne.

—Ah bien! par exemple,— disait Rose-Pompon eu s'agitant surle devant
de sa loge , et continuant de lorgner Mlle de Cardoville , car c'étaitelle , et
non la marquise , qui attirait alors son attention,— voilà qui est joliment
rare... une délicieuse femmeavec des cheveux roux, mais d'un bien joliroux,
il faut le dire... Regardez donc, Prince-Charmant !

Et on l'a dit, «Ile frappa légèrement sur l'épanle deDjalma,qui, à ces mots
tressaillit,tourna la tête,et,pour la première

foi»,

aperçut Mlle deCardoville.
Quoiqu'on l'eût presque préparé 'a cetterencontre , le prince éprouva un

saisissementsi violent, qu'éperdu, il allait involontairement «e lever: mais il
«entit peser vigoureusementsur sou épaule la main de ler de Faringhea qi.i ,
placé derrière lui , s'écriarapidement à voixbasse eten langue hindoue :

— Du courage,... et demain celle femme sera a vos pied».
Et, comme Djalma faisaitun nouvel

effort,

le métis ajouta, ))onr le contenir:— Tout-à-l'lieureetlca pâli-, rougi dc jalousie...Pa» de faiblesse, ou tout
est perdu.— Ah ça ! vous voilà encore à parler votre affreux patois, — dit Rose-Pôm-
pon à Faringhea en seretournant D'abord, c'est pas poli, et puis ce langa-
geest si baroque, qu'on dirait,quand vous le parlez, que vous cassez desnoix.

—Je parle de vous à monseigneur, _ dit le métis. - Il sVigit d'une sur-
prise qu'il vous ménage.— Une surprise,... c'est différent. AUirs , dépêche», entendez voit», Prin-
ce-Charmant?... ajoutai elle ,en regardant tendrement Ojatina.

Maguétisme.
M. le médecin Laurent dont les expériences magnétiques ont

roduit une sensation si extraordinaire à Bruxelles, et précé-
demment dans les principales villes deFrance, se trouve depuis
quelques jours en notre ville, accompagné de Mlle Prudence, la
somnambule.

Indépendamment de deux séances données, samedi dernier,
devant une nombreuse société chez Mme la baronne d'Erlborn,
et hier chez M. de Lichtevelde , conseiller à la Haute-Cour,
M. Laurent et Mlle Prudence ont eu l'honneur de donner,
avant-hier au soir, une séancechez LL. AA. le Prince et la
Princesse d'Orange, où tous les Princes et Princesses de la fa-
mille royale se trouvaient réunis. Toutes les personnes qui ont
assisté aux expériences par lesquelles M. Laurent démontre la
réalité de la clairvoyance et de la lucidité du somnambule, ont
été frappées d'étonnemenl, et les plus incrédules se sont com-
plètement rendus à l'évidence des faits qui se passaient sous
leurs yeux.

Les expériences auxquelles se livre Mlle Prudence ont pour
but de prouver la possibilité de la vision sans le secours des
yeux, ou a travers les corps opaques, ainsi que dc la transmis-
sion de la pensée. Dans le premier cas, on lui couvre la figure
d'un masque qui n'est percé, même pour le nez et la bouche,
d'aucune ouverture ; quelquefois,en outre, en lui recouvre tou-
te la tête avec un châle ou un manteauplies en deux ou en qua-
tre. En cet état, et les mains gantées, elle peut distinguer et
nommer des cartes à jouerou divers autres objets, décrire des
dessins, épeler des mots, etc., etc. Nous avons vuces expérien-
ces réussir lorsqu'on avait éloigné, M. Laurent, et qu'il igno-
rait ce qui était soumis à la somnambule.

Quant aux; transmissionsde pensée, il en est autrement, et
presque toujours elles ont lieu avec la plus grande facilité. Pla-
cé a quelque pas derrière elle, M. Laurent, dans l'immobilité la
plus complète, n'a qu'à vouloir, pour lui faire exécuter lout ce
que l'on désire, et quelquefois des choses assez compliquées,
comme d'aller prendre un objet désigné dans telle poche de
quelqu'un, et de le porter à une autrepersonne. C'est ainsiqu'on
l'a vue aller chercher un porle-crayon dans la poche d'un des

assista lis, puis venir le placer sous l'épaulette d'un officier pré-
sent à la séance. On conçoit facilement que ces expériences de
transmission de penséedoivent être très variées : aussi, soil que
l'on se riippelle des impressions de voyage, que l'on veuille
mentalement transformer le sol sur lequel elle marche en tout
ce que l'imagination peut fournir de plus bizarre et de plus ac-
cidenté, ou que l'on veuille donner à des verres d'eau legoùt
de toute espèce de liqueur, jamaisou [presque jamais la som-
nambule ne se trompe, cl elle devine promptement ce qu'on a
voulu lui transmettre. Nous avons vu ces expériences, rèpèlèes
quinze et vingt fois desuite, constamment suivies de succès. Et,
ce qui doit éloigner chez les incrédules tout soupçon de fraude
ou desupercherie, c'est que bon nombre de ces expériences,
tentées par des assistâtes honorablemcnt^connus, ont parfaite-
ment réussiquoiqu'ils n'eussent misi personne dans la confidence
de ce qu'ils voulaient faire.

N'oublions pas de mentionner,parmi les plus curieuses expé-
riences de transmission de pensée, celles qui consistent à faire
prendre à la somnambule, toujours par le simple effet de la vo-

lonté, I altitude de quelques personnages les plus connus des
chefs-d'Suvre de sculpture ou dc peinture. On l'a vue repré-
senter la Madeleine de Canova, la nièreà genoux devant la-lion-
ne de Florence, Hersilie au milieu des combat tans dans legrand
tableau de David, cle., etc., etc. Dans chacune cle ces poses, on
ne savait ce que l'on devait le plus admirer, ou de l'exactitude,
de la beauté de la pose proprement dite, ou du prodige de cette
obéissance passive à un ordre mental.Rien, surtout, dit-on, n'é-
tait admirable comme de la voir adressant une prière au ciel : sa
figure prenait alors uneexpression qu'il esl impossible île dé-
crire. Jamais dit M.Dubois, médecin à Uouert, qui a consacré une
notice aux expériences de M. Laurent, jamais plus beau modèle
n'a posé pour peindre l'extase d'une sainte. Tout, jusqu'àsa
pâleur, en ce moment, la rendait travissante, et contribuait à lui
imprimer ce cachet de vérité que recherchent les artistes.

Mercredi prochain, 26 mars, M. Laurent donnera en public,
avec Mlle Prudence, une seulesoirée scientifique, à la salledit
nouveau Doelen. [V oir aux annonces.)

On écrit de Macao que le 17 octobre 1844, est arrivé eu cette
ville le consul néerlandais, M. J. Senn van Basel.

De fortes tempêtes ont régné sur les côtes chinoises. Un na-
vire américain, le/Wagon, chargé de riz y a échoué, et une
jonque chinoise, ayant a bord 300 hommes, a chaviré.

Avant-hier dans l'après-midi, est mort en celte ville M. I).

van Hogendorp, membre de l'ordre équestre de la province de
Hollande-Méridionale et membre de la cour provinciale de
justice.

La Haute Cour des Pays-Bas a prononcé avant-hier dans l'af-
faire de M. Eugène Quesne, rédacteur de la Gazette du Duché
de Limbourg. La cour a rejeté le pourvoi en cassation.

Nous apprenons qu'au premier jour de Pàques.il sera célébré,
sous la direction de M. Wirlz, dans l'église Slo.-Thérèse au
Westeinde, à dix heures du matin, une Messe de Haydn et un
Tantum Ergo avec orchestre , de. M. Verhuist ; les Solos seront

remplis par Mesdames Hoppenbrouwers ,' Dellewyn , M. van
Hoven et plusieurs autres artistes et amateurs de cette ville.

La nouvelle que nous avons donnée hier sur l'arrangement
prochain de la question pendante entre le Maroc et lesroyaumes
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se brise, —dit Djalma d'une voix aounle à Faringhea ,en
employant toujours la langue hindoue.

—Ut demain il bondira de joieet d'amour, — teprit le métis. — Ce n'es
qu'à îoree de inépria qu'on réduit une femmefière.— Demain... vous itis-je , tremblanteet confuse , elle »eia suppliante à

vo*

pied».— Demain... elle mehaïra... à la mort! — répondit le prince avec accable-
uient._ Oui... «i maintenant elle vou» voit faible et lâche... A celte heure il n'y
si plus à reculer... regardei-la donc bien eu face , et ensuiteprenez le bou-
quet de cette petile pour le porter à vos lèvres... Aussitôt vou» vrrrci celle
femme si fière rougir et pâlir comme tout-à-l'heure: alors me ernirei-voiisr"

Djalma, réduit parle désespoir à. tout tenter, subissant, malgré lui, la
fascination de»conseil» diaboliques de Faringhea , regarda pendant mu)se-
conde Mlle de Cardoville bien en

face;

prit, d'une main tremblante, le bou-
quet de Kosti-Pompon, puis jetant de nouveau les yeux sur Adrienne, il ef-
fleura le bouquet de aea lèvres.

A celle outrageantebravade, Mlle de Cardoville ne put retenir un liès-
«aillcmeut si brusque si douloureux, que le prince en fut trappe.— Elle est à vou»...—lui dil lu métis; — voyez-vous, Honseigneur, comniQ
elle a frémi... de j iloiisie.-.. elle est à vous, courage! et bien lui elle vous
piél'èrera à cc beau jeunehommequi est derrière e11e... car c'est lui... qu'el-
lecioyait aimer jiisqn]ici.

Et comme si l« métis eût deviné le soulèvement de rage etde haine que
cette révélation devait exeilcr dan» le
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du princo , il ajoutarapidement :
Du calme... du dédain...,' îVest-ce pH» cet homme qui maintenantdoit

vou»haïr?
teprince se contint el passa la main sur son front , quo la colèreavaitren-

du brûlant.
JlunDieu! cu'eat-ceque vous lui contez doncqui l'agace commeça? —dilßose-l'onipon à Faringhea d'un lon boudeur;— puis s'adressant à Djal-

ma :— Voyous,

Prince-Charmant,

comme on dit dans le» conte» defée» ,
vendel-nini mon bouquet.Et elle le reprit.— Vous l'avezporté à vos lèvres, j'aurai» piestpie envie de le croquer...

El elle ajouta t„ui bas en soupirant et en jetant un regard passionnésur
Djalma :—- Ce monstre de Mui-Moulin ne m'a pn» trompée... Tout ç.i c'est tiè«-hoii-
nête, je n'ai pa» seulement... «, à me reprocher. 'Et du bout de ses petites dents blanches elle mordit lebout de l'ongle rose
de sa main droite,qu'elleavait dégantée.

E»t-!l besoin dédire que la lettre d'Aihiennc n'avait pa» été remise au
prince, etqu

,1

n'était nullement allé passer la journée à la campagne avec lemaréchal S.moni Depuis troi» jour» que M. deMontbron n'avait vu Djalma,*ar.nShea lin avait persuadé qu'enaffichant „n autre amc:u il réduirait Mil*

deCardoville, quant à la présence de Djalma au théâtre, Rodin avait »v parFlorine que sa maîtresseallait le soir à la Pnrle-Saiiit-iHartiii.
Avant que Djalma l'eût reconnue, Adrienne. sentant»e» force» défaillir,

avait été sur le point de quitter le théàlie; l'homme qu'elle avait jnsqu'aloia
porté si liant dans son

cSur,

celui qu'elle avait admiré à l'égal d'un héros el
d'un Dieu; celui qu'elleavait cru plongé dans lin désespoirsi

affreux,

qu'eti-
trainée par la plus tendre pitié, elle lui avait loyalement écrit, afin qu'une
douce cipérance calmât ses douleurs;... celui-là

enfin,

répondaità une gé-
néreuse preuve dc franchise et d'amoureu se donnant ridiculement en »pec-
tacleavec nue ctéature indigne de lui. I'oui la fierté d'Adrienne,que d'in-
curable» blessure»! Peu lui importait queDjalmi crût, ou non, larendre té-
moin de cet indigneaffront.

Mais lorsqu'elle se vit reconnue parle prince; mai» lorsqu'il poussa l'ou-
trugejusqii'à la regarder

eu'face,

jusqu'à la braver en portant à se» lèvres le
bouquet de la créature qui l'accompagnait, Adiieunc, saisie d'unenoble in-
dignation sesentit le courage de rester; loin de fermer les yeux à l'évidence,
elle épiouvaune sorte de plaisirbaiharo à assister à l'agonie, à ia mortdo »on
pur cl divin amour.

Le front haul, l'Silfier et brillant, la jouecolorée, la lèvre dédaigneuse, à
sou tour elle regarda le p.iuceavec une méprisante

fermeté;

\m sourire sardo-
niqne effleura se» lèvres, cl elle dit à lu marquise, tout occupée, ainai que
bon nombre de speclateu:», de ce g"i

*e

passait à Cuvant-scène :— Cetteré voilante exhibitionde iiiSurssauvagea est dumoi o» parfaitement
d'accord avecle reste du programme-— Certes, — dit la marquise, —et mou cher oncle aura perdu ce qu'il y
aura peul-ètre deplus iilllllsa.it à voir.— M. de Moulbron? dit vivement Adrienne,avec Une amertumea peine
contenue, — 0ui,... il regrettera de ne pa» avoir tout vu. .11 me larde qu'il
arrive... N'est-ce pas à Inique jedois cel te charmante soirée?

Peut-être Mmede Morinval eût remarqué l'expression de sanglanteironie
qn'Adiienne n'avait pu complètement dissimuler, si tout à coup un rugisse-
ment ranque, prolongé,relentissa nt, n'eût attiré son al tenlion et cellede loin
les spectateurs resté», nom l'avons dit, jusqu'alors fort indifférent aux scènes
de remplissage destinée» à amener l'apparitionde Mor,k sur le théâtre.

Tons le» yeux ae luurncrentiualir.ctivrmenl versla caverne situéeà gauche
du théâtre, au-dessous de la lor^e de Mlle de

Cardoville;

un frissonde curiosi-
té ardenteparcourut toute la salle...

Un second rugissement encore plu» profond, et qui semblaitplus irrité que
le premier, sortit cette foisdu souterrain dont l'ouverture disparaissait;'! demi
«nus de» broussailles

artificielle»,

faciles à écarter. Ace rugissement , l'An-
glaisseleva debout , dans sa petite loge, eu sortit presque.1, mi-corps , el se
frotta vivement les main»

;

puis complètement immobile , se» gros yeux verts,
fixe» et brill'ans, ne quittèrent plus l'entrée de la caverne.

A

ce*

hnrlemens féroces, Djalmn avait aussi tressailli, malgré toute» les
excitations d'amour, de jalousie,de haine auxquellesil étaiten proie. La vae

dc celte

forêt,

les rugissement de la panthère, lui cauaèrent une 01001'"
profonde enréveillant denouveau ce gouvenirde son pays et dc ces ch»#j

meurtrière»qui, comme la guerre, ont desenivremen» terribles

;

il eût tu»»
à-coup entendu lea clairon»et le» gongade l'armée de son père

Sonner

l'*»j .
que, qu'il n'eût pas été transporté d'une ardeur plu» sauvage ! Bientôt '
grondementsourds, commevn tonnerre lointain,couvrirent presque le» r
Jemen»slridens de la panthère- : le liöW et le tigre,Juda» et

Caïn,

lui répo,, (datent du fond du théâtre où étaient leurs enges... A cet effrayant conCtv
dont «es oreilles avaientété tant de fois frappée» an milieu de» «olilnde" .
l'lnde, lorsqu'il y campait pour la chassa ou pour la guerre, le sang deDj' ,
mabouillonna dans ses veine»; se»yeux dlincelèrenl d'uneardeur faroiic' 1

la tète uu peu penchée en avant, les deuxmams crispées sur le rebord de
loge, totilson corpa frémiNsaitd'uu tremblementconvulsif, Les spectateur*'
théâtre, Adrienne, n'existaientplu» pour lui; il était da.ia une foret (t* 'pays ;. . et il sentait le tigre... "Il »e mclaitalois à sa beauté une expression si intrépide, si

farouche,

1!
Rose-Pompon le contemplaitavecune sortede frayeur et d'admirationP.
siounée. Pour la première foi» de sa vie,peut-être, se» joli»yeux bleu», »"jtnaireinent si gais, si malins, peignaientune émotion«érieuse; elle ne p00*"»
"c rendre compte de ce qu'elle ressentait. Son

cSur

se «errait, battait"*
force, comme si quelque malheurallaitarriver... .

Cédantà un mouvementde crainte involontaire, elle «aisit le brasdeW
ma, et lui dit:— Ne regarde» «loue pas ainsi cette caverne; vou»m*faite» peur...— Le priin-e ne l'entendit pas.— Ah ! le voilà... le voilà .'

Murmura la foule presque tout d'unevoix.
Morok paraissait au fond du théâtre... ü„Morok, costumé comme noua l'avons dépeint, portait duplu» un 3fe *.»

long cm quoi»rempli de flèches. Il descendit lentement ta rampe dc roCji
Simulé» qui allait en «'abaissant jusque» vers le milieu du théâtre; de ten ,-t-
-nutre, il B'arrétait court, feignant de prêter l'oreille,et de ne «'avancerfl
vee circonspection.

_

Et jetantses regards de côtéct d'autreinvolontairement»an» doute, "'

„f,

cou ira les rieni grosyeux vert» de l'Anglaisdont la loge avoisinoit ju»!»"11

la caverne. t\Aussitôt les traitsdu dompteur dc bête» «e contractèrent d'une """"'f,,,»]»
effrayante, que Mme de Morinval qui l'examinaitcurieusementà l'aide 1
excellente lorgnette, dit Vivement à Adrienne:— Ma chère, cethomme a peur; il lui arrivera malheur... urir"— Est cc qu'ilarrive des malheurs?-— répondit Adrienne avecou fl
sardniiiquc, — dea malheiirsau milieu de cette foule si brillante, si I' ' 0»J
animée... des ma-lheurs... ici, ce aoir? Allons donc, ma chère ■'u''e'"u

_MW^r<songezpas

;...

c'est dans l'ombre, c'est ila.it la auliiurir, i]ii'iM»-»t"M^

rive,...jamaisau milieu d'une foule joyeuse,à l'éclat dca lumière»,--

«le Suède et de Danemarck, se trouve confirmée p.ir une dé-
pêche télégraphique reçue de Madrid à Paris. L'empereur dc
Maroc renonce à toule demande de tribut. On s'occupe main-
tenant à aplanir les questions secondaires, qui concernent la
remise dei.présen.s ou tributs arriérés depuis nombre d'années.

Financesd'Espagne.

Lorsque le gouvernement suspendit la vento des biens du
clergé, il convertit une masse considérable de titres de la dette
flottante en papiers à la charge de la caisse d'amortissement et
il présenta aux cortès un budget qui otTre un excédant de 45
millions et dans lequel il nest pas fait mention des intérêts du
kct du 5 [>. c, non liquidés depuis -1 années. Il était dit, dans
le préambule, que le gouvernementpréparait un projet qui de-
vait indemniser les créanciers de la perte dc leurs hypothèques
de l'augmentalion des papiers nouvellement accumulés et de
la consignation nominale et pour méiuoire,qui leur était offerte
chaque année et qui ranimerait ainsi la confiance el tirerait
l'état de la fausse position où se trouve son crédit. Le retard
de cettemanifestation publique pouvant causer de graves in-
convéniens, diverses personnes compétentes ont combine des
projets plus ou moins exécutables. Nous publions l'un de ces
projets qui a été soumis an ministre des finances. Il est bon que
le publie en prenne connaissance pour le comparer avec ceux
que l'on pourrait présenter à l'avenir, et pour choisir avec dis-
cernement, entre tous ces projets,celui qui concilierait le mieux
tous les intérêts.

Projet de conversion en dette du 3p. c. de la dette espagnole
intérieure et extérieure du-U et du sp. c. Le trésor manquant
des ressources nécessaires pour'payer les intérêts échus et cou-
rans de la dette intérieure du -4 et du 5 p. c, et le gouverne-
ment voulant donner une preuve authentique deson désir de
s'occuper, dès quo les circonstances le lui permettront, d'amé-
liorer la position de ces créanciers autantque le lui permet-
tront ses ressources, il est déclaré ce qui suil :

I" A la volonté des détenteurs, les litres du 5 et du -4 p. e.
seront convertis en titres rie la nouvelle rente du 3 p. c. dans la
proportion de 100 pour 100, pour les premiers, et deBopour
100, pour les seconds ;

2° Seront également converti* en litres du 3 p. c. les coupons
échus des titres du -i el du 5 j>. c. dans la proportion de 100
pour 100 ;

3' Les détenteurs de la iletle du 4,et du 5 p. e. qui ne vou-
draient pas opter pour celte conversion,conserveront leur droit
pour l'époque où la position du trésor s'amélior.int, il aura des
ressources suffisantes pour payer leurs < réances, ainsi quecel-
les des autres créanciers:

4° Afin que les acquéreurs des biens nationaux ne soient fias
lésés dans leurs intérêts ; il est déclaré que les paiemens des
échéances de leurs propriétés respectives, qui, conformément
à la loi, devrait avoir lieu en litres de h et de5 p. c. pour leur
valeurnominale, pourront être faits à l'avenir à leur volonté ,
soit en papier connu jusqn'a présent, soil en espèces uiélalli-
ques au taux de 25 p. c. ;

5" Les fonds en espèces métalliques qui,enconséquence de>l'art,
précèdent, entreronl dans la.caisse nationnled'amortissement,
seront consacrés exclusivement au paiement, des intérêts de la
dette du 3 p. c. et dans le cas où i I arriverait que l'on ne pût
pas solder l'échéance d'un semestre, il sera demandé au gou-
vernement l'autorisation decontracter un emprunt de la som-
me nécessaire, avec des banques, sur les rentiers à venir.

Le projet précédent remplit toutes les conditions désirables.
Il réhabilite le crédit espagnol, puisque celui-ci paie tous les
intérêts de sa dette à raison de 3 p. c. 11 procurée l'état les
ressources nécessaires pour payer les intérêts de cette nouvelle
créalitm, pendant nu nombre d'années, durant lesquelles nos
finances devront èlre réorganisées. Mais dans le cas où la con-
version proposée serait adoptée, il eu résulterait que l'état au-
ra à payer à la même époque 150 millions pour les intérêts du
3 p. e.'créé pour la conversion, et 13,600,000 féaux pour les
intérêts de -453 millions du 3 p. c. qui aurait dû élre émis à
raison de 70 p. c. pour le paiement des deux dernièresannua-
lités; de manière que toute la différence qui résultera, dans les
intérêts à payer, de l'adoption ou de la non adoption de la con-
version, sera de 13,900,000 réaux de rente annuelle: ce qui

n'équivaut pas, tant s'en faut, aux avantages que doit recueillir
le pays de l'accroissement de ses revenus el de l' affermissement
de la tranquillité intérieure, ainsi que de l'amélioration de ses
relations extérieures, et des immenses bénéfices que lui procu-
rera la consolidation de son crédit pour toutes les entreprises
d'utilité publique.

Nouvelles et Affaires de Suisse.
Zurich, 15mars.

La commission s'est déjà réunie plusieurs fois ; on dit qu'elle
n'est point d'accord. Quatre membres radicaux se proposent de
rédiger un préavis pour l'expulsion des jésuites, et trois, ceux
de Saint-Gall, de Bàle-Ville et de Zurich, doivent rédiger vu
préavis de minorité, selon l'usage, dont le but serait d'inviter
Lucerne, endemandant réponse, avant rèpoqueoùs'assetnblent
les grands conseils, pour délibérer sur les instructions pour la
diète ordinaire.

La majorité propose, dit-on, d'envoyer à Lucerne des com-
missaires fédéraux chargés de convoquer le grand-conseil du
canton de Lucerne, et de lui transmettre l'invitation de la diète
qui se déclarerait en permanence jusqu'à la réception de la
réponse. Cette proposition ne parait pas pouvoir obtenir de
majorité dans la diète, puisque les instructions de Genève et de
liâleet les cantonsqui peuvent avec Saint-Gall faire pencher la
balance, leur défendent (le voter pour l'invitalion à terme. Il
est possible que la proposition de la minorité soit adoptée au
moyen de quelque expédient pour déguiser le terme.

On s'entretient toujours beaucoup de la dépèche cle M. Gui-
zot, et on en attend généralement, au point de vue conserva-
teur, un bon résultat, malgré les récriminations des journaux
qu'il était facile de prévoir. Elle sera surtout utile pour tenir
en respect les radicaux dans le cas où. !a Diète se séparerait sans
avoir tranché la question desjèsuiles. Quant à celle des corps
francs,il n'a encore rien transpiré desrésolutions de la commis-
sion ; mais quoique les radicaux ne veuillent rien faire si la
question des jésuites n'est pas résolue comme ils l'entendent,
la minorité delà commission présentera probablement un préa-
vis qui, d'après les instructions, devra être adopté.

Le Iravail de la commission sera terminé demain samedi,
imprimé et distribué lundi, de» sorte que la séance n'aura lieu
que mardi. Si le voie n'a pas lieu dans la séance de mercredi ;
la Diète s'ajournera probablement après les fêtes de Pâques,
d'autant piu.i que, d'après le règlement dc la Diète, la discus-
sion ne peut être fermée que quand aucun député ne demande
plus la parole. Aussi il neserait pas impossible que les radicaux
employassent celte tactique, s'ils croient de leur intérêt do le
faire.

Sur la question des corps francs la commission a proposé l'a-
doption des deux premiers paragraphes de la proposition du
Vorort avec quelques modifications. Quant À l'amnistie, elle est
d'accord pour adresser una invitation à tous les cantons qui ont
des condamné» politiques-.

Les feuilles radicales deSuisse sont rempliesdes plus violen-
tes diatribes contre la dépêche que M. Guizot a fait parvenir à
M. de Pontois, envoyé fiançais près la diète helvétique.

Le journal de Bâle s'exprime ainsi :
Eu comparant la note du gouvernementfrançais avec celle

du gouvernement britannique, on ne saurait disconvenir que
la différence du ton qui y règne ne soit énorme. La note britan-
nique est conçue dans un style plein de bienveillance et de iné-
nagemens, n'ayant d'autre but que de fixer l'attention de la
fédération sur les dangers que la Suisse pourrait courir dans
les circonstances actuelles; mais il n'est nullement question
d'intervention de la part du cabinet de Saint-James; tandis que
celle de la France est rédigée dans un style, pour ainsi dire,
menaçant. Mais les rapports entre la Suisse et l'Angleterre et
ceux avec la France sont tropdistincts pourqu'tmepareille com-
paraison puisse être faite. La France est, depuis des siècles, ha-
bituée à avoir une certaine influence sur les affaires de la
Suisse, et on devait bien s'attendre à ce langage ferme et dé-
terminé de sa part , lorsqu'elle aurait donné vainement les
conseilsd'uneamie; et, à notregrand regret, nous devonsavouer
qu'il y a beaucoup de vrai dans la noie do la France, carie
mal que font les corps-francs contre lesquels ladite note esl
principalement dirigée, a reçu un nouveau caractère de dèplo-

i'iible gravité du soutien que leur ont prêté plusieurs eanfenJ-
L'Angleterre est fort éloignée de la Suisse, ses relations aVe

elle sont trop peu importantes pour qu'elle attache un grand
intérêt à ses affaires, et nous comprenons qu'elle se «oit bor-
née à des avertissemens bienvcillans.

Voici les réflexions quefait à ce sujet le Journal des Débats:
Nous voyons que des journaux de Zurich, de Genève et de

quelques aulres cantons suisses se plaignent de la Note coiuinU"
niquée par M.de Pontois au président de ia diète, et lui attri-
buent un caractère peu amical. Il nous paraît tout naturel g°8

les journauxradicaux de Berne, d'Argovieet de Vaud sois"'
irrités d'uneNote qui a pour but de montrer aux cantons qu'
cherchent à désorganiser la Suisse et à y allumer la guerre Ci-
vile que les puissances ne souffriront pas des attaques à tno"
année contre d'autres cantons souverains.

Il prétendent que la Note anglaise était beaucoup plus bieti'
veillante que la Note française ; mais il faut bien observer gu*
le 11 février, date delà Note de lord Aberdeen, le canton <»'
Vaud n'avait point fait sa révolution, et que tout annonçait qle
le parti de la légalité aurait le dessus. Depuis le 11 février, le'
corps francs se sont organisés ; à Berne et à Argovie les popU'
lations ont annoncé hautement l'intention de inarcher sur LU'
cerne ; le canton deVaud menaçait le Valais, et depart et d'au'
tredes troupes étaient avec armes et canons sur les frontière
des deux cantons. C'est dans ces circonstances que la Note da
gouvernementfrançais a été faite et envoyée à M. de Pontoi»»
A qui s'adresse l-ellu en réalité ? probablement à ceux seule-
ment des cantonsqui ont permis l'organisation des corps francs!
et si, pal' rm sentiment d'égard pour ces mômes cantons, le gou-
vernement français n'a point voulu les désigner nominative-
ment, comment les cantons qui veulent que la seule légali'"
décide les questions' soumises à la Diète extraordinaire , pour-
raient-ils se plaindre des expressions d'une Note conçue dan*
l'intérêt de la Suisse entière, de sa sécurité intérieure et exlû"
ricure compromise par une anarchie armée ?

Le caractère suisseest honoré et aimé en France plus quep» 1"
tout ailleurs; nulle part on n'apprécie autant cette noble sus-
ceptibilité d'un petit peuple qui depuis tant de siècles a donné
desi grandespreuves dc sa bravoure, mais nous ne saurions com-
prendre qu'il pût voir dans la Note du 3 mars un manque d'é-
gardset d'amitié. Cette Note n'a d'autre butqtie deprouvera I»
Suisse, qu'elle doit réprimer cette anarchic année gui pourra''
parle fait détruire le pacte en amenant la guerre ci vile, et pari»
suite une intervention. Toutes les puissances ont reconnu '3
neutralité perpétuelle de la Suisse, et c'est pour maintenir in-
tacte celte neutralité que la France ne cessera d'engager »eS
confédérés à conserver l'union et la paix. II n'y a qu'un vo?"
en France dans tous les partis, c'est que le territoire suisse res'8
intact et entièrement indépendant de toute autrenation.

Nouvellesde Suède.
Stockholm, 4 mars. ,

Après de longs débats , la bourgeoisie a rejeté , à la majoril*
de 29 voix contre 21, la proposition du comité en faveur dl' 1

musée national. Les adversaires se montraient surtout indigne»
que le roi défunt eût trop enlevé de trésors artistiques à la "a."
lion pour en décorer les appartements du château. Il sembl''1*'"que pour cela même on aurait dû être charmé delà proposition
royale ayant pour but d'accorder au public la jouissance do ce'
trésors. Attendu que dans celte question deux étais ont volB
contre deux , la décision semble désormais appartenir au gra*"
comité de l'état. (Le clergé a adopté par 28 voix contre 18 cel i"
proposition , qui exigerait une somme de 500,000 rixdalersfl9
banque.)

Hier les états ont procédé à l'un des principaux acte*
publics, savoir aux élections des plénipotentiaires de la ban-
que et du comptoir de la dette publique. Le choix qu'a fait I»
noblesse, de Jl. lecomte de Gyldenslolpt; pour elfe, avec M"'
de ILirtsinandorf'et Roseublad, plénipotentaire de la banque et»
remplacement de M. lecomte de Horu, parait fort signifies" '
cederuier n'ayant pas encore paru assez conservateurà la n""

blesse. La nomination de Mgr l'évêquetitulaire docteur U«at'
lin, de la part du clergé, pour être plénipotentaire du coinp"*'r
de la dette publique, semble trahir la même pensée. Parmi e«u*
que l'ordre despaysans a élus au mêmeposte.il faut citer M.Ha"
Janson, qui a perdu quelques suffrages, mais non la faveur*
cet ordre.



■en" Ciel ! Aar 'enne... prenez garde ! — s'écria la marquise, ne pouvantre-

l'att' U" cri "'«ff"' et saisissant le bras de Mlle de Cardoville, comme pour
«rerà elle,-_|a voyez-vous?
''» marquise, de »a main tremblante, désignaitl'ouverturede la caverne,

avança vivement la tète elregarda,
ne* «arde!., ne vou» avancei pas tant, —lui dit vivement Mme de

fe nin OUB ête» folle avecvo« terreur», ma chère amie,— dit le marquis à»a
«a ,j

B' —'La panthère rat parfaitement bien enebainée, et brisât-ulle »a
tlu ' °° Hiiest impossible, nous serions ici hor» de sa portée,

les

r*,

**rpode rumeur decuriositépalpitante courut alors dans la salle,tous
J?n i

ra* étaient invinciblement attachés »ur la caverne.
l»r „ ".'es broussailles artificielles qu'elle écarta brusquement «ou» son
'on»,*10"""','" panthère noire apparut tout-à-coup;par deux foi» elle al-
I»ijj a * 3tl tète applalie, illuminée de ses deux yeux jaunes et flamboyans...
«n n' u,IVraiit à demi sa gueulerouge... elle poussa un nouveau rugissement

Tj "U'oiil deux rangée» de croc» l'ormid.iblc».
darit * double chaîne de fer et un collieraussi île fer peint ennoir, se confon-
l'lct e!'?e<'' 80" pelaged'ébène etl'ombre de la caverne, l'illusion étaitcor-

nJ e terrible animalsemblaitêtre en libertédun» »on repaire.

''' 'Oni "k"o»,—d'l loiit-à-coup le marquis,— regardez donc les Indiens;..
Ei, i"Pe»'be» d'émntion.

'«un el>à la vue de la panthère, l'ardeurfarouche de Djalma étaitarrivée
"lu,, c°mù'e; ses yeux élincelaienldan» leur orbite nacré comme deux dia-
t,ie<,i l0lr"

,"

sa lèvre supérieureaeretroussait convulsivement avec une ex-
eolè

fe

.°n deférocité animale, commes'il eut été dau»un violentparoxysme de
j- ""Sution8a> "lors accoudé sur le bord de la loge,était aussi en proie à une

i qHe '"' l'r°londe, causée par un hasard étrange.—Cette panthère noire,
St^t lrareespèce, — pensait-il,— que je voi» ici, 'a Pari», sur un théâtre,
i " iie6ce""Mue 'e Malais {le thugou étrangleurquiavait tatoué Djalma à

Ort e
,.<*ai»t «on sommeil) a enlevée toute petite dan» «on repaire,et vendue

*»£ 4 'I"aine européen... Le pouvoir dc Bohwanic est partout, — ajoutait le
"^fi **° «uperslilion sanguinaire.

'Imt.r0l"

,el"ï0"*

P"*'— reprit le marquis, s'adressant à Adrienne,— que
>p. "* 'ontsuperbes à voirainsip.. .

jjo* i,j,^ '""êlro... —dit tout-à-conp la marquise à Mllede Cardoville d'une
*"re„i »— mamtenant voilà le dompteur de bêle» assez près denous... sa
t^-Lj ''''-e'lepas effrayante à voir?.. Je vous dis quecethommea peur...
«i"f e»t n-*51 '—ajouta le marquis très-sérieusementcelte

foi»,

— que sa pà-
u.r* qtt,?.rease etqu'elle «einble augmenter de minute en minute... à me-

'"""e 'i °PI"'0(-r'e de ce côté... on dit que s'il perdait son sang-froid une
a„vAhi Urra,tle Pl"sgrandpéril.
''s |4'"' c* serait horrible, — s'écria la marquise en s'adressant à Adricn-

> »o«8 no» yeux.,, .'il était Messe...

— Est-ce qu'on meurt d'une blessure...— répondit Adrienne à la marqui- i
se avec un accent d'une ai froide indifférence, que la jeunefemme regarda
Mlle deCardovilleavecsurpriseet lui dit :— Ah ! ma chère.., ce que vousdiles-làest crnel...— Que voulez-vous? c'est l'atmosphère qui nous entoure quiréagit sur
moi, — dit la jeunefille avec un sourire glacé.

Voyez... voyez... le dompteur de bètes va lirersaflèche sur la panthère!
dit tout-à-coup le marqui»; — c'est sans doute après , qu'il simulera le

combat corps à corps. .,..

Morokétaità ce moment sur le devant du théâtre, mais il lui fallait le tra-
verserdan» sa largeur pourairiver jusqu'à l'entrée de la caverne. Il s'arrêta
un moment, ajusta un flèche sur la corde de sou arc, ae mit à genouxderrière
un bloc de rocher visa longtemps;... le trait «ifflla et alla se perdre dans la
profondeur de la ojvcrne oùla panthère s'étaitretirée après avoir vu instant
montrësa tète menaçante.

A peine la

■

flèehe'eut-elle disparu que la Mort; irritéea dessein par Go-
liath, alors invisible, poussa vu rugissement do colère comme si elle eut été
frappée... .

La pantomime de Morok devint si expressive; il exprima si naturellement
sa joie d'avoir atteint la béte

féroce,

que des bravos frénétiques écla-
tèrent dans toute la salle. Jetant alors sou arc loin de lui , il tira un poignard
de sa ceinture, le pritentre ses dents et »e mit a ramper sur ses mains et sur
sur se» genouxcommes'il eût voulu surprendre dans«ourepaire la panthère
blessée. . "

Pourrendre l'illusion plus parfaite, la Mort, irritée de nouveau par Go-j,
lialh , qui la frappait avecune barrede fer , ta Mort poussa du fond du sou-
terrain desrugissemens effroyables. . ,

Le sombre aspect dela foret, à peineéclairée de refletsrougeàlre», était
d'un effet ai »ai»is»ant, les hurlemen» de la panthère si furieux, le» geste»,
l'attitude, laphysionomie de Morok «i empreint» de terreur,... que la salle,

attentive,frémissante,

restait dan» un silence profond; toutes les respira-
tions étaient suspendues; on eût dit qu'un frisson d'épouvante gagnait tous
les spectateurs, comme s'ils se lussent attendus à quelque horrible événe-
ment.

Ce quirendait la pantomime de Morok d'une vérité ai effrayanle,c'ost qu'en
«'approchant ainsi pas à pas de la caverne, il approchait aussi de la loge de
l'Anglais...Malgré lui, le dompteurdc bête»,fasciné par la peur, ue pouvait
détacheraea yeux dcadeux grosyeux verts decet homme ; on eût dit quecha-
cun de»brusques inouveine.» qu'ilfaisait eu rampant, répondait à une se-
cousse d'attractionmagnétique,causée par le regard fixe du sinistre pa-
lieur...Aussi, plu» Morok se rapprochait de lui, plus sa figure se décompo-
sait... et devenait livide.

Une foiB encore, à la vue de cette pantomime, quin'était plus un jeu, mais
l'expressionvraie de l'épouvante ,lesilence profond , palpitant , qui rognait
dansla salle , fut interrompu par desacclamations et des transports auxquels

se joignirentles rugissemens de lo panthère et les grondemen» lointains du
lion et du tigre.

L'Anglais, presque hors dc sa loge , le» lèvresrelevée» par son effrayant
sourire sardonique , ses gros yeux toujours fixe» , était haletant , oppressé. La
aucur coulait de son front chauve et rouge, comme s'il eût véritablementdé-
penséune incroyableforce magnétique pour attirerMorok, qu'ilvoyaitbien-
lot à l'entrée de la caverne.

Le moment était décisif.
Accroupi, ramassé sur lui-même , son poignard à la main, suivant du,geste

et de l'Sil tou» les monvemens de La Mortqui , rugissante, irritée , ouvrant
sa gueule énorme,semblait vouloir défendre l'entrée deson repaire, Morok...
attendaitle moment de se jetersur elle.

Il y a une tellefascination dans le danger, qu'Adrienne partagea,malgré
elle, le sentiment decuriosité poignante mêlée

d'effroi,

qui faisait palpiter
tous les spectateurs: penchée comme la marquise, plongeantduregard sur
cettescène d'un intérêt effrayant, ia jeune fille tenait machinalementà la
main son bouquet indien qu'elle avait toujoursconservé.

Tout-à-coup, Morokjetaun cri sauvage eu «'élançant sur la Mort, qui ré-
pondit à ce cri par vu mugissement éclatant, en se précipitant sur son maître
avec tant de

furie,

qu'Adrienne, épouvantée, croyantvoir cet hommeperdu,
se rejeta eu arriére en cachantsa ligure dans ses deux mains...

Son bouquet lui échappa, tomba sur la 6cène, etroula dans lacaverne ou
luttaient la panthère et Morok.

Prompt comme la

foudre,

souple et agile comme un tigre, cédant à l'em-
portement de son amour, et à l'ardeurfarouche excitéeen lui par les mugis-
semensdelapanthère, Djalma fut d'unbond sur le théâtre, tira son poignard
et se précipita dan» la caverne pour y saisir le bouquet d'Adrienne. A cet
instant un cri épouvantable de Morok blessé appelait à l'aide... La panthère
plus furieuse encore à la vue deDjalma, fit un effort désespéré pour rompre
sachaîne; n'y pouvant parvenir, elle se dressa sur »es pattes de derrière
afin d'enlacerDjalma, alors à la portée de se» griffe* tranchantes. Baisser la
tète, sejeterà genoux,et en même temps lui plonger a deux reprise»son
poignard dans le ventreavee la rapidité de l'éclair,ce fut ainsi que Djalma
échappa à une mort certaine; la panthère rugit en retombantde tout son
poid» sur leprince;..-pendant una seconde que dura sa terrible agonie, on
ne vit qu'une masse confuse et couviilsive de membres noirs, de vètemens
blancsensanglantés;... puis enfin Djalma se releva pâle, sanglant, blessé;
alors debout,l'Sil étincelantd'unorgeu.l sauvage, le pied sur le cadavre da
la parthère... lenantàla main lé bouquet d'Adrienne, il jeta surelle unre-
gard.quidisaitsou amour insen»é.

Alors seulementaussiAdrienne sentit ses forces l'abandonner, car un cou--
rage surhumain luiavaitdonné la puissanced'assister aux effroyables péripé-
ties decette lutte.

tLa suite à un prochain numéro.}

Nouvelles de Grèce.
v Athènes, 16février.. °'ci la traduction du texte du projet de loi par lequel le

st|,edes finances a demandé à la chambre des représenlansprédit de3 militons de drachmes. Comme c'est le premier
J* °Jet de loi présentée la chambre, il est intéressant decon-
âUre la forme dans laquelle il est rédigé.

'von, par la grâce deDieu, etc., Nous avonsrésolu et ordonnons :
"""projet de loi «uivatit sera présenté a lachambre des députéspar notre

j nWt« des finance» et appuyé par ce dernier dan»la discussion à laquelleil"°'"iera lieu. re i r

184^'" *"' " e,t ou>

*e,'l;

Poul' 'es dépense» courante» du premier trimestreJjt5"'t crédit de 3,043,480 drachme»96 1., réparti entre le» budget» »pé-
Ui de la manièresuivante :
fe»»ion» 102,516 d. — 1.
Jl."eeivileduroi . 326,129 —"'aistère de la maison duroi etde» affaires étrangè-

»» 34,930 30a"li»tère de la jiutice 210,637 58— de l'intérieur 234,830 43
du culle etde l'instruction publique. . , 117,866 5— de la guerre 1,149,337 —— de la marine 308,111 83

h, — de» finances 113,156 —Uepense» du gouvernementcivil , surveillancepour

'" perception de» impôts directset indirect». . . 367,278 30
"^pensesextraordinaire» 78,557 55

Total. . . 3,043,480 96, rt- 2. Le» crédit» mentionnés dan» l'article précédent seront réparti» sur
, "lie moi» et mis à la disposition des ministresen vertu d'ordonnance»

( .Art. 3. Ces crédit», joints à ceux qui«oront accordé»pour les troisautre»
""■estrea de la périodecourante,constitueront le budget de l'année 1845.
*r. 4. Le» dépenses indiquée» dan» l'article ler1 er «eront couverte» par les
"uéet de la période financière précédente et du premier trimestre de l'an-

4thène«, le 26 (7) février 1815.
OTHOM.

Metaxas.
décret, comme nous l'avons déjà annoncé, a été adopté

a chambre à une majorité de 80 voix contre 6,
.Plusieurs autres projets lie loi ont été encore présentés aux
J'nbrespar les ministres, entre autres :

ti projet de loi tendant à donner une nouvelle organisa-
.°nnux diilerens ministères, en réduisant le nombre des cm-

* "Fes et partant lechiffre des dépenses.
sj n projet loi ayantpour but de rétablir l'ancienne divi-. udu royaume en 10 cercles(nomarchies) et en 49 districts
Warchies).
v . ° Un nouveau règlement sanitaire, en vertu duiuel les na-
Ie» venant des pays où règne la peste seront tenus de ne faire

I ' 'inequarantaine de quinze jours, tandis queceux venant de
''■'Y» suspects, tels que la Turquie,et inunis d'une patente nette,e resteront quesept joursen quarantaine.

Nouvelles de France.
Pari» 18 mar».

v. "chambre des députés a terminé, dans sa séance d'avant-
j| Ma discussion générale sur la proposition deM.Duvergier de

a . """"ne, relative à l'abolition du scrutin secret. Elle a entamé
\. ''""d'hui la discusion des articles.

s-.' '6 ministre de l'instruction publique, sans combattre po-
'Vcment la proposition, a fait seulement observer que le vote

*ret a eu son utilité dans des circonstances critiques et impor-
i- 8* C'est avec le scrutin secret que l'opposition libérale, sous

rest«uration, a défendu aveo succès l'honneur et la liberté du
5". Sa durée est un argumentensa faveur. Il y a aujourd'hui

I nie ans qu'il existe, il a été fondé par les assemblées pepu-
es i il a conquis la liberté sous la Restauration, et, sous le

L.*T*rn«neqtactuel, l'ordre et la paix. II n'y a donc point do
*°n pour le détruire ; il peut y avoir danger à l'abandonner.

,j atvs la séance d'hier, la chambre s'est occupée de l'examen
|, "rtiela l"de la proposition de la commission qui remplace

'ce31 du règlement par la rédaction que voici :
V* ,to ProP°Bon ayant une loi pour objet, est votée par la

'«du scrutin de division. A l'égard des autres propositions,la'ambre votepar assis et levé.à moins quedix membres n'aient
■■mandé le scrutin de division,ou ne le demandentaînés unePremière épreuve.'Néanmoins, le scrutin secret a lieu sur toutes les proposi-

lions si, avant l'épreuve par assis et levé, la demande en esl
faite par quarante membres, soit à hautevoix, soit par le dépôt
d'une liste. »

M. Duvergier de Hauranne a pris le premier la parole sur
cetteproposition.il a déclaré se rallier au ler§, mais rejeter le
second. Ce ler1 er § a aussi été adopté par M. Odillon Barrot. M. de
Salvandy, au contraire, a combattu l'ensemble de la proposi-
tion. La chambre a ensuite adopté le l"§;puis la discussion
s'est établie sur le second.

M. Dupin montait à la tribune au départ du courrier.
—Le grand banquet donné par le commerce de Paris au ma-

réchal Bugeaud avait réuni dans la salle de la bourse, magnifi-
quement décorée, environ quatre cent cinquante convives, tant
souscripteurs qu'invités. Ce banquet était présidé par M. Gouin,
membre de la chambre des députés.

A sa droite étaient assis dans l'ordre suivant: M. le duc de
Nemours, M. le prince de Joinville, M. Legentil, vice-président
du banquet, M. le ducd'Aumale, M. Barbet, (de Rouen), vice-
président du banquet, M. le duc de Montpensier, M. lecomte
d'Argout, gouverneur de la banque de France, M. Blanqui,
membre de l'lnstitut, et M. Odier, pair de France.

Ala gauche du président.onremarquait JIM.le maréchal Bu-
geaud, Cunin-Gridaine, ministre du commerce , de Ratnbuleau,
préfet de la Seine; Aube, président de la chambre de commerce
de la Seine; Gabriel Delessert , préfet depolice; Devinck, juge
au tribunal cle commerce, remplaçant le président ; Qdiot, or-
fèvre, vice-président du banqttel; Denière , président du con-
seil des prud'hommes , et Davillier, pair de France. MM. Odier
et Davillier étaient à la table d'honneur, en leur qualité de
doyensdu commerce de Paris; MM. les aides-de-camp des prin-
ces y ont également pris place.

Quatre tostesont été portos : le premier au roi, par M. Gouin ;
le second,aux princes,par M. Legentil; le troisième, au maréchal
Bugeaud.par M Odiot; le quatrième, à l'armée, par M. Blanqui.
M. leduc de Nemours et M. le maréchal Bugeaud ont répondu
avec beaucoup de chaleur, et leur allocution a été vivement
applaudie. M. le duc de Nemours rappelleque l'Algérie était
une terredésormais et pour toujours française, et M. le maré-
chal Bugeaud a dit que pour se défendre dun trop grand
orgueil en présence d'une manifestation aussi imposante du
commerce de la capitale, il avait besoin dese rappeler qu'il
n'était que la personnification de l'armée d'Afrique.

Dans lo toste à l'armée de terre et de mer, porté par M. Blan -
qui, on a surtout remarqué le passage dans lequel l'orateur, se
rendant l'organe de l'opinion publique, s'est écrié que le pays
confondait dans vn légitime orgueil, aujourd'hui plus que ja-
mais, le pavillon et le drapeau.

Au moment où la réunion allait se séparer, M. Leduc de Ne-
mours a porté un dernier toste au commerce français.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 12 mars

La séance de la chambre des députés de ce jour a élé inté-
ressante, surtout â cause du discours prononcé par le ministre
de l'intérieur. L'ordre du jour avait appelé la reprise de la
discussion du rapport de la minorité de la commission sur le
projet de dévolution des biensduelergo.il résulte des expli-
cations données par le ministre de l'intérieur qui a combattu ce
rapport, que le gouvernement espagnol compte obtenir du
Saint-Siège une déclaration affectant les biens du clergé déjà
vendus, qui donnera de la valeur à ces biens, et mettra complè-
tement en repos l'esprit des détenteurs actuels. L'exemple que
le gouvernementespagnol parait avoir eu en vue dans ses né-
gociations avec la cour de Rome, a été celui de Napoléon.

On croit généralement que la session se terminera avec le
moisd'avril, époque â laquelle la cour aura quitté .Madrid.

Le budget sera-t-il discuté avant cette clôture? Cela parait
difficile si l'on considère que la loi électorale devra être néces-
sairement discutée ; elle a été parfaitement accueillie par la
chambre.

Dans le tableau annexé à cette loi et qui contient les chiffres
de chaque province, et le nombre des députés par province,
nous remarquons quatre provinces envoyant chacune onzedé-
putés à la chambre.. Barcelone, population : 442,237 âmes, 11
députés; Corogne, 435,670 âme5, 11 députés; Oviedo, 434,635

unies, 11 députés ; Valence, 451,685 âmes, 1 1 députés. Madrid
ne figure dans ce tableau quepour 9 députés sur une popula-
tion de369,126 âmes; Grenade envoie aussi 9 députés sur une
population de 370,974 âmes ; Lugo, Palencia, Se ville envoient
chacune 9 députés. Les autres provinces en envoient beaucoup
moins.

Voici les bases du nouveau projet de loi électorale, dont
le ministre de l'intérieur a donné lecture à la chambre des
députés d'hier :

1° Augmentation dn nombre desdéputés; 2° électionspar dis-
tricts ; 3° réduction de la base électorale ; 4° Invariabilité des
listes électorales ; 5° Invariabilité des districts ; 6°précautions'
pour éviter les fraudes dans les élections. Ceprojet a été ren-
voyé aux bureaux.

La nation devra être divisée en 306 districts. Chacune élira
son député.

— Nous apprenons par le courrier de Vittoria que le minis-
tère public demande la peine de mort contre 7 des officiers im-
pliqués dans la dernière conspiration. La députation provin-
ciale, la municipalité et le clergé de la ville se proposaient
d'adresser à la reine une humble requête pour lui demander la
vie des 7 coupables.

Le député Egana a été invité à se charger de demander le
pardon de ces officiers.

— La commission du budget a commencé ce soir de discuter
le budget du ministèrede la marine. Tous les membres de cette
section spéciale, à l'exception de l'un d'eux, proposent de
grandesréductions dans ce budget. La discussion doit être re-
prise aujourd'hui. Le ministre delà marine se rendra dans la
commission.

Bourse de Madrid du 12 mars.
3 p.c. 35 » â 60 jours. — 5 p.c. 26\ à 69j. — Coupons, 28 *

à 60 j. — Dette sans intérêt, 8à 60 jours. — Compagnie gene-
ralede l'lris, 113 au comptant.

Explosion d'un magasin de poudre à Alger.
Voici le récit circonstancié donné parl'^Moar sur cette dé-

plorable catastrophe dont nous avons dit quelques mots dans
notre numéro d'hier :

« Le 8 mars, à dix heures un quart du soir, une forte
explosion se fit enlendre dans la direction de la marine ; une
seconde explosion ne tarda pas à lui succéder et fut suivie de
détonations successives et semblables à celles d'un vaisseau qui
lâche sa bordée. Alarmée par ce bruit inusité dont chacun se
demandait la cause, la population d'Alger se porta de tous les
points de la ville sur la plage. Comme on s'aperçut que le phare
était éteint, on pensa aussitôt que la tour qui le supporte avait
dû sauter, conjecture qui malheureusement n'était pas fort
éloignée de la vérité. Les premiers qui arrivèrent à la marine
eurent, en dépassant le bâtiment de l'amirauté, un spectacle de
ruine et cle désolation difficile à décrire.

«Une partie du rempart casemate situé entre la vieille tour
espagnole,connsie sous le nom dePègnon.et le port,les maisons-
adossées àce rempart, n'étaient plus qu'un monceau de dé-
combres d'où s'échappaient des malheureux plus ou moins.inu-
tilés, couverts desanget de poussière. Le pavillon habité par
lecouimandant Palar, sous-directeur de l'artillerie, avait été
emporté, ainsi que des logetnens habités par des compagnies
d'ouvriersartilleurs etde pontonniers. Le logement du com-
missaire de la marine était abattu, et il n'en restait plus qu'un
pan de mur ; la maison du directeur du port avait éprouvé le
même sort, à l'exception d'unepièce restée intacte.

» Après le premier moment de stupeurcausée par une catas-
troplieaussi terrible qu'inattendue, on s'occupa avec empres-
sement de sauver les malheureux ensevelis sous les décombres.
Par les ordres de M. l'amiral, les équipages furent aussitôt dé-
barqués etcontribuèrent aux travaux,qui furent entreprisavec
les troupes du génie, de l'artillerie et des divers corps de la
garnison.

» Les explosions, causes de ces désastres, avaient eu lieu dans
deux magasins séparés l'un de l'autre, par le fossé qui règne
au pied da la vieille tour espagnole, sur laquelle se trouvele
phare. Le feu, allumé dans l'un, par une cause restée inconnue,
se sera communiqué à l'autre. Cet affreux événement, qui a fait



tant de victimes, est d'aulant plus inexplicable que depuis
quatorze jours on n'était pas entré dans les magasins qui ont
sauté, et qu'ils avaient de doubles portes. Ils contenaient de la
poudre en petite quantité, des grenades fabriquées du temps
des Turcs, des boîtes à balles, des biscaïens et des obus, projec-
tiles qui appartenaient en grande partie à la marine. Le peu de
matièreexplosive contenue dans ces magasins n'explique pas
les effets terribles de l'explosion, même en faisant la part de la
résistance apportée par l'extrême solidité des bâlimens; aussi
n'est-on pas éloigné de croire que quelque ancien dépôt de
poudre, antérieur à la conquête et resté ignoré jusqu'ici a pu
contribuer à donnerplus d'intensité à ces explosions.

" Outre les ravages dont nous venons de parler, plusieurs
accidens de moindre importanceonteu lieu : d'énormes pierres
lancées à près de 200 mètres et retombant d'une hauteur con-
sidérable, ont causé quelques avaries dans le port, notamment
sur le Bouberak. On a trouvé de ces blocs sur les terrasses do
l'amirauté, où étaient tombés également des biscaïens et des
débris d'obus. Ce bâtiment n'a du reste fias souffert. Seulement
un obus a fait une large brèche dans la chambre de l'aide-de-
cantp de M. l'amiral et y a éclaté. Chez M. le chefd'élat-niajor
de la marine, commandant Potiyer, toutes les cloisons ont été
lézardées. Les vitres se sont brisées partout, dans la rue de la
marine et sur plusieurs autres points.

» Malheureusement , les désastres que nous venons de décrire
sont loin d'être les plnsdéplorables : dans les logetnens habités
par les trois compagnies dont on a parlé plus haut, 43 ouvriers
d'artillerie sont morts ainsi que.3l pontonniers, 10 artilleurs et
2 ouvriersde la 2e compagnie. On compte, en outre 30 blessés.
Le sergent-major armurier Denot , sa femme , qui était encein-
te, et un enfant ont péri. Le contrôleur d'armes Piron a égale-
ment succombé après avoir subi l'amputation de la jambe.
Cinq autres sous-officiers sont morts écrasés sous lesruines. Un
seul, qui avait eu la présence d'esprit , aussitôt que la première
explosion se lit entendre, de seréfugier dans uneembrasure , a
été préservé. Parmi les cadavres retrouvés , on en a remarqué
un dont la peau était presque retournée.

» Pendant que les soldats, alors couchésdans leurs logemens,
succombaient presque tous à ce cruel désastre, des scènes non
moins affreuses se passaient aux environs : le commandant d'ar-
tillerie Pallard était écrasé sous les débris de sa maison, qui
fut entièrement rasée par la violence de l'explosion. Cet offi-
cier, d'unecapacité reconnue, aimé et estimé de tout le mon-
de, sera universellement regretté. Quand la catastrophe arriva,
il n'y avait pas fort longtemps qu'il était revenu du spectacle;
par une déplorable fatalité, au lieu de resfer jusqu'à la fin de
la représentation, comme il en avait l'habitude, il était sorti ce
jour-là plus tôt qu'à l'ordinaire.

» A côté du pavillon habité par le commandant Pallard , se
trouvait la maison do M . Segretier, directeur du port, qui avait
alors une vingtaine depersonnes dans son salon. Mme Segretier,
ayant entendu son fils pleurer, quitta un instant ses hôtes pour
passer dans la pièce où était cet enfant ; comme elle se rendait
delà danslasalleà manger, afin de faire servir le thé, l'explo-
sion eut lieu et cette malheureuse dame fut ensevelie sous les
ruines de sa maison, dont une seule pièce a été épargnée, celle
qu'elle venait de quitter, celle où était réunie toute la com-
pagnie, dont une seule personne fut blessée, et légèrement,
Mme Sylvestre, épouse du secrétaire de M. l'amiral. Lorsque
les spectateurs de celte horrible scènerevinrent à eux, ils en-
tendirent les cris étouffes de Mme Segretier. Les dernières pa-
roles decette malheureuse mère furent : Sauvez mon enfant !
A côté d'elle gisaient enterrées sous les décombres sa domesti-
queet une nuire femme de service, qui, toutes deus, ont été
retirées vivantes. Quand à Mme Segretier, elle avait cessé de

lorsqu'il fut possible d'arriver jusqu'àelle.

"Dans ce grand desastre, tout cc qui pouvait humainement
se faire pour sauver-les victimes et prévenir de nouveaux mal-
heurs a été accompli. M. le lieutenant-général de Bar , M. l'a-
miral, M. le général Lechesne, M. legénéral Gentil, M. le co-
lonel Mahé, directeur de l'artillerie, M. le colonel Pélissier, M.
Charron, colonel dugénie, M. le colonel Marengo, les officiers
d'artillerie, du génie et tous les chefs dc service, les troupesdes
diverscorps composant la garnison, tout le monde a rivalisé de
zèle et d'activité , les uns en imprimant une bonne direction
aux travaux, les autres en les exécutant. Tous les membres du
corps médical, militaire ou civil , sont accourus avec le plus
grand empressement dans une circonstance où leur présence
elait si nécessaire.

» P. S. Nous apprenons en terminant cet article, que le bruit
a couru ici que Mme Pouyer était une des victimes de l'explo-
sion. Nous sommes heureux de pouvoir démentir celiruit : Mme
Pouyer, qui se trouvait à l'amirauté lors de l'événement, n'a
pas été atteinte, non plus qu'aucune des personnes qui étaient
alors avec Mme l'amirale. »

» Le service funèbre du commandant Pa.l.ar aura lieu aujour-
d'hui lundi à huit heures du malin.

» Lorsque les fouilles seront terminées el qu'on aura pu s'as-
surer s'il n'y resteplus aucune des victimes, un aulreservice
funèbre sera célébré pour tous ces infortunés.»

— A ces détails, nous ajouterons les snivans que nous trou-
vons dans une lettre d'un correspondant d'Alger, du 10 mars:

"Ce que nos journaux n'oseront pas dire, c'est que ce dé-
plorable événement est dû, comme tant d'autres, à la profonde
incurie de l'administration, et cette fois de l'administration
militaire. Au-dessus de celle poudrière on avait établi des lo-
gemenset une caserne habitée par des artilleurs et des ponton-
niers; à côté était la poudrière principale, et lotit autour.des
ateliers de l'artillerieet de la marine avec leurs forges, etc. Ce
malheur devait être prévu Tous les cadavres n'ont pas en-
core été retrouvés ; on croit qu'il n'y en aura pas moins de deux
cents, presquetons de militaires. C'est un miracle que la grande
poudrière'n'ait pas pris t',-u; elle eût emporté la moitié delà
ville. La famille de l'amiral, elle du commissaire de la marine
n'ont échappé que par un hasard providentiel. »

Nouvelleset faits divers.

Ün

écrit de St-Pétersbourg :
On évalue notre mouvement commercial à 350 millions de

roubles d'argent par an ; le nombre des navires qui importent
exclusivement les produits russes à l'étranger s'élève anuuelle-

ment à 5000, et la valeur de leurs cargaisons à 180 millions de
roubles d'argent. Notre cabotage occupe 7000 navires, et leur
cargaison est évaluée à 10 millions de roubles d'argent par an.
D'après les réglemens de la société, qui ont été sanctionnés par
l'empereur, le nombre des actions est de 27,000 etchaque ac-
tion a été fixée à 100roubles d'argent.

La société pour l'éclairage au gaz de cetterésidence, qui exis-
te depuis 1835, vient de recevoir un règlement confirmé par
l'empereur. Ce règlement lui assure un privilège exclusif pour
la durée de dix ans.et l'affranchit de tout certificat de cominer-
ce,à condition qu'elle organisera et maintiendra d'unemanière
aussi sûre quecommode l'éclairageaugaz non seulement dans
les rues, niais encore dans l'intèrieurdes maisons. Laditesocié-
tè possède un capital de -428,571 roubles d'argent,rèparlientre
7500 actions de 57roubles d'argent chacune.— Lesjournaux de Lisbonne, du 5 mars, publient un dé-
cret royal, convoquant les cortès pour le 2 janvier 18-46. Les
élections générales doivent avoir lieu l'été prochain , et déjà
les partis se préparent à la lutte. L'opposition de septembre,
convaincue que l'èpoquedes révolutions est passée, accepte la
situation créée en Portugal par la restauration delaChartede
l'empereur D. Pedro, et se propose d'obtenir le triomphe de
ses opinions dans le parlement.— Une lettre de Vigo , en date du lerde ce mois , parle d'une
émeute d'un caractère»très-grave qui aurait éclaté à Lisbonne
en Portugal. On ne connaissait pas au justequel était le but de
ce mouvement , mais on avait loin lieu de croire qu'il était di-
rigé par le parti septetnbriste et |e parti exalté, agissant en
commun contre le ministère chartiste , à la tête duquel est
place M. Da Cosla-Cabral.

—On écrit de Londres, 18 mars :
Le duc de Broglie est arrivé samedi matin à l'ambassade

française. Le duc est chargé, comme on sait, d'une mission
spéciale au sujet de la question des traités sur le trafic des es-
claies. Le due de Broglie demeurera à l'ambassade française
pendant tout le temps de son séjour à Londres. Samedi soir le
noble étranger a dîné avec le comte deSte-Aulaire chez sir
James Graham, qui avait réuni une brillante société pour lui
faire honneur.

— Une singulière erreur s'estglissée dans le grand ouvrage
de M. Thiers , i'Histoire du Consulat et de l'Empire : ainsi le
général autrichien Haddick , quo M. Thiers fait blesser à mort
au commencementde la bataille de Marengo, vers six ou sept
heures du matin, il le représente vers la fin de la journée com-
me prenant une part active aux manSuvres les plus vigou-
reuses.

—On lit dans les Guêpes, d'Alph. Karr :
La chambre des reprèsentans de New-York — vient de

prendre une prudente détermination : — elle a fini par remar-
quer que , de même que dans les chambres desreprèsentans des
autres pays , — la plupart deschoses se passaient en conversa-
lions.— Elle n'a pas suivi le conseil que j'ai donné, il y a long-
temps, de brûler la tribune, — mais elle a fait un pas, —elle
a décidé qu'un membre ne pourrait jamais parler pendant plus
d'une heure de suite. — Cela réduit l'avocat aux proportions
de l'homme. — Ce n'est pas encore assez , — mais je voudrais
cependant que nous en fussions là.

—Si d'une part, — les époux s'entr'eitipoisonnent beau-
coup de ce temps ci, — il faut dire également d'autre part, —que la rumeur publique a trouvé moyen d'exagérer une chose
déjà assez exagérée par elle-même. — Il ne meurt pas un hom-
me ou une femme —-qu'on ne les suppose empoisonnés, qu'on
ne les déterre et fasse de leur corps une odieusecuisine, à l'ef-
fet de trouver l'arsenic.

La moindre circonstance est acceptée comme preuve contre
l'époux survivant. — Il faut prendre garde que l'Aymé» (au-
trefois appelé lien charmant) ne devienne — .vn contratpar
lequel, de deux personnes, ta première meurtpar l'arsenic et la
secondepar la guillotine. »— La femme de M. un tel est morte, — il doit l'avoir empoi-
sonnée. — Un témoin déposeque la défunte s'est plainte une
fois avec amertume que son mari rentrait tard. —Nul doute, ir-
rité de ce reproche, M. nn tel a empoisonné sa femme;—deplus, elle se levait lard, — cetteparesse a dû pousser nécessai-
rement M. un tel à se défaire desa moitié.

M. trois étoiles esl mort, — vite déterrons-le, — il doit avoir
été empoisonné ; un témoin dignede foi affirme qu'un jour il a
refusé d'accompagner sa femme au spectacle. —On empoison-
ne tous lesjours des maris qui ne le méritent pas autant.— Nous avons, dit le Nouvelliste des Flandres, à enregistrer
aujourd'hui deux accidens bien déplorable», qui paraissent de-
voir êtreattribués à l'affreuse misère où sont plongées un grand
nombre de familles pauvres de Bruges. Une jeune mère de fa-
mille s'est pendue avant-hier, rue au Poivre; un vieillard s'est
précipité samedi soir dans le petit canal tout près des remparts,
à l'endroit dit Speytje. On est parvenu à sauver ce malheureux.

— Uu crime horrible a été commis jeudi dernier à Lumey.en
Belgique, près de Hoegaerde, à peu près au même endroit où il
y a quelques années une religieuse a été assassinée. Une jeune
fille n été tuée par des voleurs, qui lui ont enlevé la modique
somme de 50 centimes et quelques aunes de toile bleue; avant
d'abandonner leur victime, ces misérables lui ontcoupé la tète
et ouvert le ventre. La justice est à la recherche des coupables.

— Les recettes des vingt principaux chemins de fer de l'An-
gleterre se sont élevées, la semaine dernière, à 92,988 liv. 7, 6.
Lesdeux lignes du Great Western et de Londresà Birmingham
sont toujours les premières en lèle de ce relevé pour l'impor-
tance des résultats. La première y figure pour 13,165 liv. 18
sh.2d.,el celle de Londresà Birmingham pour 1-4,336 liv.l sh.

—Un journal de Barcelone porte que, pendant le mois de
janvier, il y a eu 62 personnes qui ont péri de mort violente: 51
ont été assassinées , 5 ont été exécutées parsuile de jiigemens
criminels, 6 se sont suicidées.

— XS\\ amateur a tué dans le voisinage de Hasbro, on Angle-
leire.un oiseau très-curieux,nommé le faucon chantant ou fal-
co musicus dandin. Il est natif d'Afrique et paraît à de très-ra-
res intervalles en Angleterre. Cuvierdil que c'est le seul oiseau
de proie qui chante agréablement.

Alimentation des Convalesceus.
Parmi les substances alimentaires qui forment la nourriture

la plus salutaire dans la qpnvalescenpe , il faut placer en pre-

mière ligne le Racahout des Arabes , deDelangrcnier, aliment
léger et délicieux , qui a reçu l'approbation de l'académie de
médecine et celle des professeurs de la faculté de médecine qu'
lui ont reconnu les propriétés adoucissantes et réparatrices les
pi v sconvenables aux personnes atteintes de maux d'estomac ou
de gastrites et à celles dont les digestions sont difficiles ; le pro-
fesseur Moreau , médecin de S. A. R. Madame la duchesse d'Or-
léans, termine ainsi le résumé desexpériences qu'il en a faites:
« Je pense que le racahout est une substance excellente et d'uni»
" digestion facile, et qu'il est très convenable aux oonvàies-
"cens, aux dames, et aux enfans, chez lesquels il réussit paf-
» faitement. » (Cet aliment étant contrefait on doit exigerque la
coiffe verte du flacon porte en dessous la signature ÜelangrE"
hier). — Dépots : W. C. ran Dort, à La Haye.

Cours des FondsPublics.
Bourse d'Amsterdam du 19 Mars.
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Malte du Nouveau Doelen,
Mercredi 26 Mars 1845, à 8 heure» du soir-

LE PROFESSEER ÎTp. LAUREÎÏT,
médecin,

DONNERA, AVEC Mlle Prudence, UNE SEULE SOIRÉE
SCIENTIFIQUE

DEXPÉRIEIVCESOCCÜLTESD'OIVÉIROMAIVTIE.
Programme.

Sortilège d'une bohémienne du 15e siècle.
Vision d'une sibylle antique.

SOCIÉTÉ DES PAQUEBOTS A VAPEUR
JJ£ EKTRE

le Uâvre et Rotterdam.
MB. les Actionnaires sont prévenus qu'une Assemblée générale extraor-

dinaire aura lieu Lundi, 28 Avril à midi , au domieile du Directeur au Havre ,
pour décider si les Paquebot» à vapeur de la Compagnie doiventêtre assuré»
contre les risques de mer et pour quellesomme.

LA HAYE, chez Léopold Leébcmbcrg, Lage Niewrstita';
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